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les détenteurs de la denrée qu’ils achètent à 

la vue de la récolte, ce qui est préferable 

pour les uns et les autres, et prévient les 

difficultés. 
Dans le département de Vaucluse, un 

grand nombre de moulins à farine ont élé 

convertis en moulins à garance, el partout 
où l’on a pu établir une prise d’eau, il s'est 
formé une de ces usines; d’après tous les faits 
que j'ai pu recueillir, la pulvérisation de Ja 
garance revient à environ 1 fr. 50 cent. par 
quintal au propriétaire d’une de ces usines, 
savoir : 85 cent. représentant la main-d'œu- 
vre, et 65 cent. l'intérêt du capital. Ainsi, le 
négociant qui possède de la garance à 27 fr. 
50 cent. verra ses frais augmentés de la ma- 
nière suivante par la pulvérisation : 
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Celui-ci doit alors opérer la mixture de ses 
poudres de manière à assortir les différentes 
sortes, les différens degrés de coloration, de 
force, etc., que les besoins de ses acheteurs 
lui font connaître : ce travail ne demande 
qu'une certaine habitude et une connais- 
sance des débouchés. 

S'il est un principe prouvé en économie 
politique, c’est que les prix d’une denrée sont 
en raison directe de la consommation et in- 
verse de la production de cette denrée. 
Quant à la garance, quelle que soit l’aug- 
mentation de la production, il semble que 
celle de la consommation n’a pas été moins 
grande, puisque le produit n’a pas cessé de 
se maintenir au-dessus du prix de revient ; 
ce qui continue à étendre cette culture même 
hors des terrains qui ont des qualités privi- 
légiées pour sa réussite, et à enrichir tous 
les pays qui s’y sont livrés. Le prix moyen 
des dix années de 1813 à 1823 étant, pour les 
racines jaunes, de 30 fr. 63 c., n'est-il pas re- 
marquable que, pour les vingt et une années 
de 1813 à 1834, il soit de 31 fr. 30 c.? Cette 
ermanence indique une limite qui pourrait 

Pier encore profiter à l'avenir, et la diffi- 
culté d'étendre indéfiniment la culture pour- 
rait en donner l’explication. 

D'après les relevés statistiques les plus ré- 
cens, l’mportance du commerce de la garance 
dans le seul département de Vaucluse, serait 
de 20 millions de kilos, fabriqués par 50 usi- 
nes et 500 moulins, et d’une valeur totale de 
plus de 14 millions de francs. On évalue la 
quantité exportée à environ 7 millions de 
Kilos, qui vont principalement en Angle- 
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terre, en Suisse, en Prusse et aux Elats- 
Uuis. 

On voit donc que la culture de la garance 
a enrichi le pays où elle a commencé à se 
développer, et où elle était devenue comme 
un monopole par l’incurie de ses voisins ; 
qu’elle a fait long-temps la prospérité de la 
Zélande, de l’Alsace et du comtat d'Avignon ; 
qu'aujourd'hui son cercle s'étant étendu, elle 

CULTURES INDUSTRIELLES : DES PLANTES TINCTOR 

re 

AT TC 
A HIT EEV.. ‘1. 

n’est point cependant descendue au niveau 
des récoltes ordinaires; mais qu’elle affee- 
tionne certaines natures de sol où elle se 
produit toujours avec'un avantage marqué, 
comparativement aux autres récoltes ; que 
ces terrains sont les terrains légers, frais et 
riches, naturelleient ou artificiellement. 
En outre, elle offre une occupation active 

aux ouvriers, dans une morte-saison; elle 
leur fournit un moyen de faire épargne, pour 
ainsi dire, de leur travail, et leur payant, au 
bout de trois ans, une somme consideérabie, 
les met dans l’aisance, et leur facilite les 
moyens d'acquérir et d'entreprendre, qu'ils 
n'auraient pu trouver dans le prix de ce tra- 
vail, payé quotidiennement. 

Ajoulons que, bien différente des autres 
denrées, la garance, ayant créé un corps de 
négocians qui s’occupent spécialement des 
spéculations qui s’y rapportent, ne reste ja- 
mais invendue ; mais qu'en suivant le cours, 
on est sûr de trouver, à toute heure, la vente 
de telle quantité de racine que ce soit, et 
d'en être payé comptant, avantage immense 
dans les années où les blés, les fourrages,elc., 
n'offrent point les mêmes avantages, parce 
que ceux qui commercent sur ces denrées 
ne sont presque partout que des spécula- 
teurs, qui, n'ayant point de grands-établis- 
semens formés, peuvent suspendre leurs 
achats quand cela leur convient, pour re- 
prendre le même commerce plus tard, et 
avec les mêmes avantages. Les pays où l’on 
fabrique de la farine offrent, dans le com- 
merce du blé, quelque idée de ce qu’est ail- 
leurs le commerce de la garance; il faut, 
dans les pays à garance, que les moulins 
s’approvisioninent de racines, les proprié- 
laires d'usines ne veuleut pas les laisser chô- 
mer, et ne peuvent les appliquer instanta- 
nément à uu autre usage. Les achats sont 
donc continus, comme la fabrication, quel 
que soit le prix de la malière premiere, et 
quelque mince que soit le bénéfice sur la 
matière fabriquée. 

Partout où l’on réunit toutes ces facilités, 
où l’on peut se procurer aisément des ou- 
vriers, et où il existe des capitaux qui peu- 
vent attendre les produits, ia culture de la 
garance peut présenter des avantages réels : 
aux cultivateurs. 

DE GASPARIN. 

SECTION 11. — De La Gaude. 

La Gaude, espèce du genre Réséda et de, 
la famille des Capparidées (Reseda luteola L..; 
angl., W'eld ou Dyer's Weed; all., Waud) 
(fig. 43), vulgairement aude, où Lerbe à jau- 
air, est une plante imparfaitement bisan- 
nuelle, à petites racines fusiformes, et à Lige 
garnie de feuilles, s’élevant de 1 à 2 pieds. 
Elle est indigène à la France et à l’Angle-| 
terre, très-rustique dans son état sauvage, 
et se rencontre le long des chemins, dan; 
les friches, les taillis, etc. Elle fleurit natu-! 
rellement en Juin et juillet, et répand ses 
semences en août et septembre. 
On cultive deux variétés de gaude, V'uvel 

d'automne, l’autre de printemps; quoique de-| 
vant leur origine au mode de culture au-f 
quel elles ont été assujetties, elles sont main- 


